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Il n'est pas surprenant que l'Histoire de l'Humanité, et en l'occurrence de l'Amérique du Nord, regorge d'épisodes héroïques ou sanglants pour la possession de la terre.

Les pionniers audacieux qui ont ouvert les routes de l'Ouest américain se sont battus et sont morts pour le conquérir à leur profit.

Ils se sont battus jusqu'à la mort contre les sauvages Indiens pour leur avoir pris des centaines d'hectares que les Rouges ne cultivaient pas, mais tenaient pour protéger le gibier qui était leur principale nourriture.

Plus tard, lorsque les vainqueurs de cette lutte tragique ont réussi à s'installer et à récupérer la propriété, parfois conquise dans le sang et avec des pertes sensibles entre les deux camps...

Colons est une histoire appartenant à la collection Far West, une collection de romans développés dans le Far West américain.
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AINSI ABILENE EST NÉ

La terre est la mère de l'humanité car c'est elle qui fournit aux rationnels et aux irrationnels la base de leur subsistance, mais elle est une mère commune à tous, même s'il arrive que certains de ses enfants, plus égoïstes et ambitieux que d'autres, faire. ils veulent tout d'elle, même au prix de la part sacrée qui correspond à leurs frères.

Il n'est donc pas étonnant que l'Histoire de l'Humanité, et en l'occurrence de l'Amérique du Nord, regorge d'épisodes héroïques ou sanglants pour la possession de la terre.

Les pionniers audacieux qui ont ouvert les routes de l'Ouest américain se sont battus et sont morts pour le conquérir à leur profit.

Ils se sont battus jusqu'à la mort contre les sauvages Indiens pour leur avoir pris des centaines d'hectares que les Rouges ne cultivaient pas, mais tenaient pour protéger le gibier qui était leur principale nourriture.

Plus tard, victorieux de cette lutte tragique, ils parvinrent à s'installer et à s'emparer de la propriété, parfois conquise dans le sang et avec des pertes sensibles entre les deux camps, les ambitieux, les égoïstes, les forts arrivèrent derrière, pour se grouper en gangs, et les a contestées. ces terres fertiles, pour la réalisation desquelles ils n'avaient rien exposé pour les conquérir.

C'étaient les faux enfants de la terre mère, ceux qui voulaient tout et essayaient de l'enlever à ceux qui avaient obtenu la bonne chose, et cela a causé cela à travers les plaines et les prairies, où le sol vierge a été offert aux audacieux qui ont voyagé des milliers de milles pour s'en emparer, d'innombrables pages de sang ont été écrites, car celui qui avait risqué sa vie pour conquérir ces terres, n'était pas d'accord avec les autres, aussi audacieux et puissants soient-ils, essaierait de les emporter.

L'un des États les plus fertiles en terres, surtout à la suite de la guerre civile, qui, lorsque le Nord s'en est emparé, les a détenus presque exclusivement pendant trente ans, était le Kansas. Cet état, divisé en trois plates-formes de hauteurs différentes, offrait surtout dans sa partie orientale tout ce que le fermier et l'éleveur pouvaient souhaiter pour leurs oreilles ou leur bétail. C'était la plus fertile de toutes, car la plaine occidentale était presque aride, terne avec très peu d'arbres, coupée par les vallées de l'Arkansas et de la Smoky Hille River, dans laquelle de nombreux fossiles et restes de caravanes ont été trouvés, écrasés par les tempêtes de glace et sable pendant les marches audacieuses des itinéraires susmentionnés.

Ce territoire n'était connu que des Indiens de l'Oregon, des Osages et des Chiens noirs, jusqu'en 1541, lorsque le célèbre explorateur espagnol Coronado, accompagné de ses troupes, est arrivé à la recherche d'or dans un endroit qui aurait été entre les villes. de Great Bend et Junción City, noms actuels de ces villes.

A cette époque, selon les chroniques de quelques voyageurs audacieux qui parcouraient une partie du territoire, elle était connue pour "la ceinture d'herbes bleues" et son sol offrait quatre sortes d'herbes précieuses : La soi-disant "pied de dinde", " l'herbe barbue", "le chardon vert" et "l'herbe de l'amour", des classes qui existent encore, très soignées par les agriculteurs.

Mais contre ces excellences de la terre, il fallait compter sur ses terribles tempêtes de sable qui ont entraîné le paillis d'une superficie de neuf millions d'un seul coup sur les toits des greniers et tué le bétail, les traînant comme des plumes.

Mais aucun agriculteur ou éleveur ne pouvait s'installer l'esprit tranquille avant la fin de la guerre et l'inauguration de l'« Union Pacific ». Cette paix a été obtenue grâce au traité de non-agression avec les Indiens et c'est à partir de cette date que la colonisation de ce qu'on est venu à appeler « le grenier de l'Amérique » a véritablement commencé.

C'était peu de temps avant le déclenchement de la guerre civile, lorsqu'un groupe compact de "désespérés" s'est rassemblé dans une caravane, partit sur les traces de la route de Santa Fe, à la recherche d'une expansion territoriale pour leur désir de vivre. Les États surpeuplés offraient peu de possibilités, et la terre dans de tels endroits était plus qu'étalée et exploitée.

Ce n'est qu'en abandonnant la civilisation et en cherchant des horizons non explorés sinon exploités que l'on pouvait obtenir des parcelles de terre sans propriétaire pour les revendiquer ou exiger des redevances que leur misère ne pouvait payer.

Il fallait exposer beaucoup pour obtenir quelque chose et ils n'hésitaient pas à l'exposer.

Laissant derrière eux la partie orientale du pays, déjà presque remplie, ils pénétrèrent au cœur de l'État, et ainsi, un jour, ils arrivèrent à un endroit où les forces et les ressources semblaient avoir atteint leur apogée.

Cet endroit était niché dans la partie ouest et plus tard, quelqu'un l'a baptisé du nom étrange d'Abilene.

C'était vrai que ce n'était pas la partie la plus idéale du Kansas, mais cela avait un avantage : l'endroit choisi était le long du lit de la rivière de Smoky Hill et le bénéfice de l'eau faisait de toute la terre qui s'étendait le long de ses rives, c'était aussi laid et prometteur comme ils le cherchaient.

La caravane se composait d'environ quatre-vingts hommes, femmes et enfants et était dirigée par un vieil homme énergique, qui avait été auparavant caravanier et qui connaissait en partie les routes et le terrain.

Tous les colons venaient de l'Est et avaient dû faire un voyage difficile de centaines de kilomètres, jusqu'à ce qu'ils s'enracinent dans cette partie de l'État. Épuisés, hagards, certains n'ayant que la peau collée aux os, ils se sont effondrés dans l'herbe épaisse et ont juré de ne pas avoir le courage d'aller plus loin.

Soit ils s'y installaient à travers vents et marées, affrontant les nouvelles épreuves qui leur seraient présentées pour fonder et entretenir la ville, soit ils se laisseraient mourir face au soleil ou emportés par une tempête de sable.

Les plus en vue de la caravane se sont réunis en concertation, le pour et le contre ont été étudiés et il a été décidé à la majorité des avis de s'y installer.

Le lieu avait un avantage : la rivière, avec son influence bénéfique sur ses cultures, mais sans voies de communication. Le chemin de fer qui, trois ou quatre ans plus tard, devait traverser l'État pour se rendre à la côte, traverserait une vingtaine de milles, était insignifiant pour la vie d'une ville et pouvait bien résister à son arrivée. Ce serait le temps qu'ils calculeraient nécessaire pour que leurs propriétés cèdent au maximum et alors ce serait peut-être profiter du chemin de fer pour envoyer leurs produits vers l'Est et l'Ouest.

Et là, ils sont restés en communauté, non sans avoir d'abord remarqué le vieux guide nommé Víctor Bird :

« Camarades, il ne nous est pas caché que nous allons traverser d'énormes mois de privation et d'angoisse jusqu'à ce que nos futures récoltes nous donnent assez pour nous nourrir et je ne dis rien jusqu'à ce que nous puissions en tirer profit. Cela peut être possible si nous nous sacrifions en faveur des autres, selon les possibilités de chacun.

« Dans cette caravane, nous avons rassemblé des hommes et des femmes de différents états ; Certains, mieux dotés que d'autres, arrivent avec des provisions et des objets que d'autres ont manqué ou n'avaient pas. Si jusqu'à ce que le moment soit venu pour chacun de se débrouiller seul, ceux qui ont plus n'aident pas ceux qui ont moins, certains mourront de faim tandis que d'autres prospéreront.

"Et moi, avant de clouer mes talons à jamais dans cet endroit, j'ai besoin de connaître en profondeur la qualité humaine et morale de chacun.

« Au cours de ce voyage ardu, nous nous sommes entraidés sans appréhension ni préjugés matériels. Quand quelqu'un tombait malade, quel que soit son état, les autres se multipliaient pour s'occuper d'eux quand le danger des Indiens s'est fait sentir, nous avons tous risqué nos vies pour la communauté, parce que nous étions tous un, et quand il y a eu des pertes malheureuses , Parce que la vie est comme ça, les plus pauvres ou les plus riches tombés ont été enterrés dans la prairie ouverte et nous sommes tous tombés à genoux pour prier une prière pour leurs âmes, car toutes les âmes qui sont restées parmi nous étaient égales devant Dieu et les hommes.

« Mais nous avons atteint notre objectif et cela soulève la nécessité d'évaluer les attitudes. Nous allons avoir besoin de tout notre courage et de tout ce qu'il nous reste pour défendre nos vies, et je demande à ceux qui arrivent mieux doués que les autres, s'ils veulent bien que cette harmonie qui régnait entre nous pendant le voyage, ne soit pas rompue et que chacun de nous apportera ce que nous avons pour le bien commun.

« Cela ne veut pas dire que celui qui a le plus doit le donner gracieusement à celui qui a le moins. Ce ne serait pas juste et, par conséquent, celui qui donne à quelqu'un qui manque, recevra la preuve de la valeur de ce qu'il a prêté, de sorte qu'en temps voulu, lorsque celui qui l'a reçu sera en mesure de le faire, il le rendra honnêtement et, si c'est le cas, avec ses revenus correspondants.

« Et puisque je fais partie de ceux qui peuvent donner l'exemple, parce que la chance m'a aidé à gagner un peu d'argent pendant mes années à diriger des caravanes et que je l'ai utilisé pour me ravitailler pour ce dernier voyage, je serai le premier à mettre à disposition de la communauté comment beaucoup j'ai.

« Le jour qui se termine, il se terminera pour moi et pour tout le monde et si nous devons avoir faim, nous le traverserons également.

« Mais j'ai besoin du consentement sans réserve de tout le monde. Sinon, ici la caravane se termine. Je continuerai jusqu'au Nouveau-Mexique, car j'ai les moyens d'y arriver et que chacun se débrouille au mieux.

« C'est tout ce que je dois exposer avant de commencer à décharger mes wagons et de me consacrer à la construction de ma maison ; Que les autres parlent, et s'ils veulent bien m'imiter, qu'ils jurent de la main sur cette Bible que j'apporte, qu'ils m'imiteront en tout, car je saurai donner le bon exemple.

« Maintenant, vous avez la parole.

Il n'y avait pas de divergence. Tous juraient solennellement de venir en aide à ceux dont les ressources étaient épuisées en s'engageant à rembourser ce qui leur avait été prêté lorsqu'ils seraient en mesure de le faire.

Bird, satisfait de la noble attitude de tous ceux qui composaient la caravane, les arrêta en disant :

« Mais cela ne suffit pas, camarades. Nous devons nous prémunir pour l'avenir et je veux que tout comme nous allons être unis à cet égard, il est impératif que nous soyons unis dans d'autres très importants.

« Nous savons tous par expérience amère ce que les ambitions humaines et l'égoïsme signifient dans les terres que nous avons laissées derrière nous. Nous connaissons tous l'ambition de ceux qui ne recherchent que le bien, ce qui déjà rapporte, sans avoir à subir l'amertume de travailler pour le faire performer. Vous connaissez tous le pillage des voleurs de bétail, des désespérés, et même de ceux qui, parce qu'ils possèdent de l'argent, cherchent ce qui leur convient au détriment de ceux qui le possèdent.

«Nous allons limiter de nombreux hectares de terres, nous allons les faire prospérer, nous allons en faire une vallée fertile qui un jour peut tenter la cupidité de quelqu'un et je veux exiger deux choses de tout le monde.

« L'un, que, lorsqu'on défend le patrimoine commun, il n'y a pas de restrictions. Nous devrons tous exposer ce qui est nécessaire, comme si nous ne défendions que les nôtres ; et un autre, que personne ne vendra jamais ce qu'il choisira maintenant comme propriété, pour éviter que des éléments perturbateurs ne s'infiltrent en nous et ne transforment un jour en enfer ce qui semble être le paradis.

«Cela ne signifie pas que si quelqu'un se fatigue un jour et veut prendre sa retraite, il ne peut pas le faire ou devrait laisser derrière lui ce qui lui a coûté tant de sueur. Pas ça. L'idée est que, si cette opportunité se présente, l'offrir à la communauté pour qu'elle puisse l'acheter.

« S'il n'y a personne qui veuille prendre en charge l'acquisition seul, ils le feront à plusieurs, et sinon, entre tous, mais tout ce que nous limitons maintenant sera à nous sans ingérence d'étrangers.

« Et peu importe qu'avec le temps arrivent de nouveaux colons qui veulent s'installer parmi nous. Il y aura beaucoup de terres où ils pourront le faire, mais avant d'enfoncer un pieu dans le sol, ils devront respecter l'alliance que nous signons et s'ils refusent, ils seront obligés de s'installer à un mile au-delà des limites de la ville. Nous n'admettrons pas de dangereux cales qui perturbent l'étroite harmonie que nous allons atteindre.

« Si vous êtes d'accord avec ce nouveau point, jurez-le aussi et en temps voulu un document sera rédigé reprenant tous les points convenus. Qu'il y ait un témoignage qui puisse être invoqué en son temps si quelqu'un essaie de le manquer.

« Ce document sera celui signé par ceux qui arriveront plus tard et voudront rester. Ainsi, personne ne prétendra un jour que l'engagement n'existait pas ou entend le déformer à son gré.

Ils étaient tous d'accord avec le vieux caravanier. Ils ont compris que leurs prévisions étaient un bouclier pour tout le monde et que cela se protégerait les uns les autres.

Après le serment solennel, le terrain a été étudié et l'opportunité de s'installer sur un seul rivage ou sur les deux a été discutée. Victor a donné son avis.

«Je comprends que dans les deux et donc nous serons plus encombrés et plus proches les uns des autres. Le fleuve, sauf en période d'alluvions, est guéable, mais, malgré tout, nous pouvons construire un pont qui nous unit. Si nous n'occupons qu'une seule rive, demain d'autres peuvent venir s'installer sur l'autre rive, et s'ils se proposent de le faire, nous créer des difficultés.

Sa proposition fut acceptée et il étudia ensuite la quantité de terre dont chacun aurait besoin en fonction de la famille qui l'accompagnait et des armes utiles qu'il pourrait utiliser pour la cultiver.

Il a également été convenu que la ville serait agglomérée sur la rive sud, car c'est la plus protégée et la plupart des cultures seraient réparties sur la rive opposée, à l'exception de quelques parcelles le long du rivage dans la partie de la ville. Ensuite, les emplacements de chaque colon seraient tirés au sort et les limites de la ville seraient fixées.

Ce fut une tâche ardue sur deux jours, mais au terme de cette courte étape, tout était prévu.

Les parcelles ont été tracées. Certaines étaient plus proches du fleuve que d'autres, mais la terre était partout fertile et, si nécessaire, l'ouverture de canaux serait étudiée pour amener l'eau aux terres qui en avaient besoin.

Avec la création de la ville, il procéda à sa distribution de la même manière. Les cabanes entoureraient une grande place qui s'ouvrirait au centre, laissant une certaine quantité de terrain libre pour éventuellement fonder une école, construire une petite église et si possible, un Conseil municipal qui s'occuperait de l'état et de la propreté de la ville. , ainsi qu'une maison pour le shérif, si la ville grandissait et qu'il fallait nommer une autorité.

Mais pendant que cela arrivait, ce qui allait prendre du temps, il fallait que quelqu'un assume une autorité platonicienne pour intervenir en cas de différend entre les colons. Tout devait être sauvegardé, et Victor l'a sauvegardé. Il fut unanimement convenu de lui accorder cette autorité, mais Bird refusa catégoriquement. Il a demandé que deux autres soient nommés et seulement au cas où ces deux-là ne seraient pas d'accord, il déciderait avec son vote de qui en était la raison.

Après tous ces travaux préliminaires, ils s'adonnaient tous fébrilement à la construction de leurs cabanes, ce qui était pour eux le plus urgent. Plus tard, quand ils ont mis leurs familles à l'abri du froid et de la pluie, il a été temps de commencer à labourer la terre.

Et c'est ainsi que fut fondée la nouvelle ville, qui apparut un jour avec une bannière clouée à un arbre, dans laquelle on pouvait lire le patronyme avec lequel elle devait être connue. Au fil du temps, de nouveaux colons se sont ajoutés qui en traversant la plaine et en découvrant cette nouvelle ville florissante et tranquille, ont voulu la rejoindre, et après avoir accepté les conditions imposées, ils se sont installés sans aucun inconvénient.

Jusqu'au jour où, à vingt milles de là, les rails du grand chemin de fer qui devait unir la nation d'est en ouest et en faire l'une des régions les plus laides de tout l'État ont commencé à s'installer dans le pays.

Mais avec le chemin de fer devait venir la menace qui briserait la paix et la tranquillité de ses habitants. Cette zone, même si elle était la plus pauvre de l'État, était souhaitable, car le train résoudrait de nombreux problèmes et avec lui en vue, l'expansion de l'agriculture et de l'élevage serait devenue irrésistible.
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